
 

PRIX: 5 SOUS

Directeur: ERROL BOUCHER

Administratenr: HENRI DAUTH

Rédacteur en chefs OLIVIER CARIGNAN

Rédaction c{ administrations 399, avenue Viger

SPECTACULUM MUNDO

 

Les démarches entreprises à l’automne de 1918, et qui ont
bouti à l’autonomie tant religieuse que civile de l'université de
Montréal, ont attiré sur notre institution l’attention du publie,
Les perfectionnements qu’elle s’est donnés denuis lors, avec l’en-
vouragement des pouvoirs publics et de la population de la pro- Peut-être altez-vous penser, dans |
vince ecclésiastique, ne sont pas de nature à détourner d’elle ‘
‘intérêt et la sympathie.

Du même coup, ses étudiants se sont trouvés en spectacle.

Un s'attend que l’organisation nouvelle, en vrocurant à la direz-
ion une influence plus grande, lui permettra de livrer à la so-!
été des chefs mieux doués encore que ceux du passé. Cette
influence ne saurait s’excrcer sans que les étudiants eux-mêmes
a secondent par une collaboration généreuse ct co:stante.

Quelle sera la nature de cette collaboration à l’oeuvre uni-
versitaire? D’autres traiteront sans doute d’autres asnects de
la question; le champ que cultive le vice-recteur lui suggère les
réflexions qui suivent.

Les étudiants offriraient-ils vraiment le spectacle édifiant
qu’ils doivent donner, s’ils ne mettaient pas au premier plan de
leurs préoceupations l'intensité de la vie religieuse et le respect
scrupuleux de la morale? La surchage des programmes, qu’im-
posent les nécessités nrésentes, neut leur faire oublier facilement
le premier de ces devoirs.
d’entre eux, sans être pire que d’autres, les expose à des fréquen-
tations ou à des accointances dangereuses pour leur vertu. Ces
conditions leur prescrivent une vigilance nlus grande à se garer
du danger, l’ambition de faire rentrer dans leur vie, par toutes
les avenues possibles, la pratique du surnaturel.

Leurs loisirs sont rares, dans certaines Facultés et Ecoles
surtout. Personne ne le sait mieux que ceux qui partagent à
chaque instant leur existence. N’v a-t-il pas lieu dès lors de
mettre à profit, pour accroître leur valeur intellectuelle, ceux
nue le curriculum leur accorde? Au lieu de dépenser des jours
«ntiers en des manifestations inutiles, telles les élections aux
charges de leurs associations, ils v gagneraient à remplir de tra-
vail sérieux ces heures disponibles. Des cours multiples, ceux
des Facultés de philosophie, de lettres, de sciences pures et de
sciences sociales, leur sont ouverts. Qui les empêche de s’a-
breuver à ces sources, quand les études professionnelles ne réê-
clament point leur présence, pour se préparer à devenir demain
de meilleurs chefs?

Commetels, ils auront à maintenir l’ordre social. Le meilleur
moyen de s’exercer à ce rôle n’est-il pas encorc de respecter
jusqu’à l’exagération, dans leur vie quotidienne, la discipline qui
doit régir toute irstitution digne de ce nom? Il ne leur convient
pas de confondre, à l’université, les choses sacrées et les choses
profanes, en abusant par exemple des chants de deuil ou de joie
que l’Eglise met sur les lèvres de ses fidèles, mais en les réservant
A ses cérémonies liturgiques. Il leur sied moins encore d’inter-
vertir les rôles, de s’arroger le droit de tenir pour lettre morte
les règlements administratifs, de se poser en juges des prescrip-
tions inspirées à l’autorité compétente par l’intérêt qu’elle porte
« leur avenir. Si l’on sourit à leur junévile exéburance, quand
elle évite la grossièreté, ou leur pardonne difficilement des actes
qui contrecarrent la législation publique ou privée. Pour être
eux-mêmes restés dans l’ordre à l’université, ils sauront mieux
assurer cet ordre dans la société.

La société où la plupart d’entre eux exerceront leur activité
sera en majorité française. Presque tous sont d’origine française.
On a le droit de compter qu’ils attesteront leur orgueil de cette
provenance et leur ambition de mieux servir cette société spéciale
par leur respect pour la langue de leurs ancêtres et de leurs
parents. Un étudiant n’a pas le droit de parler mal. S’il n’est
pas maître de sa langue, pourquoi ne profiterait-il pas de ses
études universitaires pour améliorer sa diction, enrichir son vo-
cabulaire, régulariser sa syntaxe? Le temps n’est plus où la con-
sidération s’attachait à ceux qui s’exprimaient à l’aventure. La
pureté du langage est devenue l’un des caractères du jeune homme
distingué. Alors que tant de leurs camarades, d’origine, de

croyances et de langue différentes, s’efforcent de se rendre
maîtres du français, serait-ce d’un bon exemple que les nôtres
pratiquent encore l’incurie linguistique trop fréquente jusqu’à
ces dernières années?

Spectaculum mundo! Dans l’avenir, nos étudiants seront en
Spectacle à notre société sur bien d’autres théâtres. Pour le
moment, le spectacle qu’ils doivent présenter, c’est celui de jeunes
gens aussi avides d’accroître leur culture générale qu’ardents à
garantir leur succès professionnel. Le culte de l’ordre intérieur,
la mise à profit de toutes les heures disponibles, le souci d’aider
l'autorité et de maintenir intact le trésor hérité de leur ascen-
dance catholique et française sont autant de moyens pour faire
d’eux la classe édifiante qu’ils doivent être.

Ils ne peuvent pas permettre au poète de répéter sa demande:
Donnez-moi vos vingt ans, si vous n’en faitesrien.. ‘

-

Le vice-recteur, . 5 Co

ChanoineEmile CHARTIER.

Le quartier qu’habitent la plupart:

| Réponse à Jean Rage
|
Monsieur,

Le Directeur du Quartier La-

tin me charge de vous répondre.

votre sagesse digne de Salomon,

qu’il est malade du coun que vous

lui avez donné? Détrompez-vous.

Monsieurle Directeur jouit d’une

‘excellente santé. Encore que la

digestion de votre nlat soit des

plus luboricuses nour un estomac

sensible, pew habitué à lu yrosse

nourriture, il ne faudrait pas

que vous entreteniez pareille sup-

position: votre humilité recou-

nue pourrait en souffiix. Mon-

sieur le Directeur a d’autres

chats à jouctter. ....

Mais moi qui suis, comme

vous, dans un autre sens cepen-

dant, un étudiant, un étudiant

libre, je n'ai qu'un chat à fouet-

ter, un vilain matou de ruelle,

promeneur noclurne des gout-

tières qui traîne sa peau le long

des boîtes à vidanges, honteux

d'avoir laissé sa queue en quelque

piège. Et cette ombre de chat,

déshonneur de la race, c’est vous,

Cher Monsieur, mille fois plus

fifi que le journal par vous at-

taqué.

J'espère donc vous infliger une
deces râclées qui fera se dresser
sur votie échine le neu de poils
encore épargnés; victime du Pro-
grès et de l'Humanité, vous serez
libre, après cela, d'aller crever
dans un fond de cour ou dans les
bras d'une vieille fille en quête
de distractions,
Pour vous, on ne parle pas

d’étroitesse d’esvrit; on ne parle
même pas d’esprit, cher Mon-
sieur; non, pas d'esprit! Ça
vous étonne? Pas moi... Il
est vrai que je n'ai pas suivi
votre façon d'agir pour juger:
j'ai lu — quel martyre! — votre
prose révolutionnaire qui vous
classe au rang des Lenine et des
Trotsky, et vous vaudra peut-
étre, un jour, un monument au
Pôle Nord...

Enfin j'ai lu votre prose et je
me demande encore, non sans
inquiétude, si vous êtes un pro-
duit de cette science XXe siècle
que vous invoquez. Que voulez-
vous? je n’ai pas l’imagination
fertile en découverte, moi. Par
contre, je me convaines une fois
pour toutes et, sur votre propre

témoignage, que la Béêtise hu-
maine existe chez autrui: vous
en êtes,Monsieur, l’un des plus
brillants exemples.

Et je passe à vos assertions
dignes de leur auteur. Mais au-
paravant, une question: en plus
d’être un défenseur de la liberté,
de l'égalité et de la fraternité, ne
seriez-vous pas un fumiste? Si
oui, vous me faites l’effet d’être
irresponsable: la Science et le
Progrès ont anéanti votre raison,
et, loin d'aller toujours s’affai-
blissant, votre intelligence s’est
évanouie tout a fait: perte pour.

|Jl'Humanité! . Sinon,je dois pen-
ser que vous êtés un‘indésirablé, Jet il serait bon, avant la chute. ]

|
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Ma petite, tu sais, quand

Me rendent plus heureux

Les feuillages jaunis, tom

En disunt que bien court

Et leur lugubre chant s’u
Du vent, qui fait craquer

finale, de s'adresser à Monsieur|
Meighen pour obtenir de lui un,
arrété en conseil, à l'effet de|
vous déporter dans une ile, aux
environs de la Tere de jeu.
Mais ce scrail sous croguer

avec trop d'honneur. Mieux
vaut vous laisser libre, car vos  

des coups de mouchoir sur la
lèce d'une vierge”, dirait un ex-
candidat au secrétariat du Droit.
Car ne vous en déplaise, cher

Monsieur, nous continuerons
sans vous et malgré vous l’oeuvre
commencée. Que cette ‘oeuvre
ne soit vas marfaite: d'accord.
Mais je ne crois vas que ce se-
rait la merfectionner en parlant
des Pilules Rouges ou des ac-
trices de cinéma. Ce serait se
rapprocher de vous, Monsieur,
et se rapmocher de vous, c’est
s’étendre dans la salcté. Merci!
Nous voulons faire de notre

trait-d’unien entre les diverses
facultés, un étendard, un porte-
voix en quelque sorte officiel.
Pourquoi le cri du sol s’échanpe

vers le ciel! Et nous en appe-
lons a tous ceux qui ont encore
du coeur au ventre, ¢t nas seu-
lement du ventre. Sérieux sans
tristesse, gai sans folie, vivant
et désireux de vivre, tel doit
être et tel sera le Quartier Latin
avec Lu coopération et la bonne
volonté d’un chacun.
MonsieurJean Rage, “j'aurais

pu vous dire tout cela en deux
mots.” Mais, voyez-vous, j'ai
pitié de vos méninges vides, de
votre conscience en meine et de
votre paresse troublée. C’est
pourquoi je me suis étendu sur
le sujet. Vous, vous vous êtes
étendu à côté, dans la boue.
Restez-y. Et surtout ne me gar-

w'ai point mis de gants pour vous
écrire: la main gantée tient mal
la plume, et d’ailleurs, il faut
laisser les gants “ aux blondi-
nettes qui récitent leurs leçons.”

Il vous sera loisible de vous
adresser à ces dernières. Elles
se feront un plaisir de vous
prêter une paire de gants; vous
les mettrez mour réciter la leçon
que je viens de vous donner,
vous baissez la tête en rougissant
et l’on vous consacrera avec rai-
son cette fois, préfet de la con-
grégation‘ des frères-lais dont
vous étiez si peu fier, l’autre
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SANS TOI

jeurnal un organe oui soit un|

dez pus rancune du fait que je |

“\des jours.derniers.

 

RE ET LAISSER BRAIRE !

Sore chy.
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tu es près de moi,
Tes grands veux, aussi doux que ceux de la Madone,
Un seul des longs baisers que ta bouche me donne,

que si j’étais né roi.

Mais quand tu n’es plus la, mon coeur vole vers toi,
t durant tous ces jours si tristes de l’automne,
Je cherche à conserver l’espoir qui m'abandonne,
Car je me sens ému par un secret cffroi.

bés du nlus haut faite,
Roulent sur le gazon dans !eurs habits de fête

est le temps du bonheur.

Ils semblent demander pardon pour des coupables,
nit à la douleur
le squelette des arbres.

ROLLAND.

POLITESSE

c’est le mot
A ceux qui sentent le

Cultivons-nous!
d’ordre.

| besoin de vivre leurs principes,
Joffre ces réflexions.

Il est une culture primordiale,
essentielle parce que générale,

coups sont inoffensifs. “Ce sont jqui fait- défaut à nombre de
gens: c’est la politesse.

Etre poli ne consiste pas seu-
lement à savoir saluer à propos
ou à donner la main avec élé-
gance. La vraie politesse est
faite d’humilité et de charité
chrétienne. LL.

Elle cultive tout dans l’hom-
me: son apparence extérieure,
son intelligence, son coeur.

Elle prêche à ses adeptes le
sacrifice individuel: donc les
rend aimables. Son influence
leur inculque le germe du dé-

| vouement, le sentiment du devoir
social : ils deviennent utiles. Par
sa douceurd’action, elle leur en-
seigne la diplomatie: du coup
ils sont nécessaires.
Elle duvre l’esprit, parce qu’elle

rendattentif à toute vérité. Elle
l’imprègne d’une douce équité,
parlà du désir de connaître pour
bien juger. Elle stimule la saine
curiosité, parce qu’elle aime se
rendre utile. Elle encourage les
idées nobles, narce que rien ne
lui est plus cher que le droit
d’autrui.

Rien d’étonnant qu’elle adou-
cisse les manières extérieures,
qu’elle les polisse et leur donne
cette grâce exquise qui fait dire
de ses fervents au’ils sont des
hommesdistingués, bien cultivés.
Avantage énorme déjà; nous ne
sommes plus hélas! au temps de
Lafontaine: aujourd’hui l’appa-
rence c’est la moitié de l’homme.
Donc rien de plus essentiel

que la politesse. Elleest la base
de toute culture, :

Soyons done polis. du fait
nous serons déjà cultivés :

Jean BELHUMEUR.

Membre des Etudes.

 

 

SYMPATHIES
Les étudiants de la Faculté de

Droit offrent leurs sincères sym-
pathies à leur confrère Charles-
Edouard Pagé qui vient d’être
douloureusement frappé par la
perte de son père,M. Charles
Pagé, décédé à Trois-Ri
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PAGE DEUX

MICROCOSMES

A M. Demetrios Parasaphos,
du collège de Mariapolis.

Mon cher ami,

Vous me demandez dans votre
dernière lettre de vous dire ce
que c’est que la matière. Rien
que cela! Comme vous y allez!
Croiriez-vous, par hasard, que
personne le sache? Il faudrait
à un mortel, ce me semble, pas
mal d’outrecuidante fatuité et un
extrême mépris du ridicule pour
oser affirmer qu’il possède ce
secret. Tout au plus pourrais-
je vous exposer trés rapidement
quelques idées, anciennes et nou-
velles, sur cette question, vieille
comme le monde, de la nature de
la substance des corps. Enigme
troublante, passionnémentet pa-

tiemment étudiée à travers tous
les siècles et qui n’admet pas de
réponse définitive: les termes
qui l’expriment à une époque
et qui peuvent paraître suffi-
sants pour une génération, sem-
blent vides à la génération sui-
vante plus éclairée, c’est à dire
plus exigeante. De nouvelles re-
cherches renouvellent l’explica-
tion, la font moins grossière
mais, rajeunie et précisée, elle
n’en demeure pas moins provi-
soire, faute de pouvoir jamais
atteindre le fond des choses.

Où' en est-on aujourd’hui? Il
s’agit de marquer l’étape. De
mon propre mouvement je n’au-
‘ais osé aborder avec vous sujet
si austère mais vous m’v conviez
si aimablement que je ne crois
pas pouvoir décliner cette invi-
tation — au risque de vous im-
poser une course fatiguante à
travers des régions que vous.
trouverez peut-être arides mais
où je puis vous assurez d’avance
que nous ne séjourneronss pas
longtemps. Courage donc, cher
Demetrios.

À la vérité, un physicien vous
aurait fait un guide plus au-
torisé. Les chimistes, un peu
moins curieux que leurs con-
frères, se déclarent le plus sou-
vent satisfaits dès qu’ils ont re-
connu les différents corps ——
prétendu simples — dont se com-
pose une substance et déterminé;
leurs proportions. Un peu ca-
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l’opinion qu’on pouvait effectuer
la transformation des métaux

duit dans l’infiniment petit de
la structure atomique ou dans
l’infiniment grand de la Voie
lactée. Ils s’en remettent aux
astronomes pour ce qui regarde
les immensités célestes et, ne
pouvant peser dans leurs ba-
lances de précision les minus-
eules électrons, ils laissent aux
physiciens le soin d’en démon-
trer l’existence et de les dé-
ncmbrer. 1ls ont, vous le voyez,
beaucoup de confiance en autrui
et ils se méfient d’eux-mêmes ou
plutôt, si vous voulez, ils res-
pectent la division du travail et
ne traversent pas volontiers le
champ du voisin. Disons pour-
tant à leur honneur qu’ils se
réjouissent très cordialement
quand ce dernier fait de bonnes
récoltes. Ils ne mangent pas
tous les jours des fruits savou-
reux qu’il y cueille, lui, le phy-
sicien; — mais ils y goûtent à
l’occasion ; ils en gardent le sou-
venir de choses excellentes et
rares qui ne les dispensent pas
de leur nourriture, habituelle de
leur pain quotidien, si j'ose dire
— et ils ne se refusent pas à
envisager une lente évolution qui
leur permit de digérer des mets
plus délicats.

Les Grecs d’Alexandre, dans
les premiers siècles de l’ère chré-
tienne, avaienttiré de l’étude em-
pirique de la matière, de la pra-
tique des métiers et d’une ins-
‘dustrie rudimentaire des rensei-

sans liaison qui constituaient
toute la chimie de l’époque. Le
mot même de chimie rappelle
cette origine territoriale s’il est
vrai qu’il vient du nom de l’E-
gyple ou pays de Chmi. Nous
pouvons l’admettre. Longtemps
on a dit l’alchimie, par adjonc-
tion du préfixe al, l’article arabe
que nous retrouvons dans al-

et dans bien d’autres mots.
Dans l’Egypte encore paienne,
l’alchimie, nous dit Poggendorff,

Hermès, de Hermès Trismégiste,
le “trois fois grand”, roi fabu-
leux que les Egyptiens considé-
raient comme l’inventeur de tous |)
les arts mais en particulier de   saniers, ils ne s’aventurent pas

volontiers dans l'intérieur mys-
térieux du continent atomique.!
Que dis-je? d’un continent... :

dant douze siècles.
pliqua d’ailleurs de pratiques de
magie, de relations astrologiques
et de prétentions thérapeutiques

mutation des éléments.
dant la chimie s’organisait gra-
duellement commescience et l’on
cessait de voir dans la transmu-
tation son objet essentiel.
nommé James Price, en 1782,
semble avoir été le dernier qui
prétendit avoir réussi à faire de
l’or.
cet exploit en présence de sa-
vants qualifiés, il se suicida —
ce qui ne prouve évidemment
rien car il pouvait bien avoir des
peines de coeur.

vils en métaux précieux. La
crédulité parfois intéressée, des
contemporains admit cette im-
posture comme un fait certain.
Quand la science grecque, trans-
mise par les Syriens aux Arabes,
fut transportée par ces derniers
en Europe occidentale au cours
de leurs invasions la doctrine de
la transmutation, favorablement
accueillie par les Juifs, devint
l’idée centrale de la chimie pen-

Elle se com-

(ces dernières justifiées) mais
elle n’en demeura pas moins le
mobile le plus efficace de la
recherche scientifique jusqu’au
XVIIe siècle. On affirme que
Boyle, Newton, Leibnitz, Boer-
haave, Stahl ont cru à la trans-

Cepen-

Un

Mis au défit de renouveler

H y avait, à la base de l’al-
chimie, une véritable doctrine

gnements divers et des recettes philosophique qu’on a raillée pen-
dant un siècle et qui reparaît
aujourd’hui, radicalement trans-
formée, il est vrai.
Le Moyen-Age croyait à l’uni-

té fondamentale de substance, la
primitive matière, prima ana-
teria, qui serait ‘l’âÂme du mer-
cure”, c’est à dire ce qui, du
mercure, subsiste essentiellement
après qu’on lui a enlevé divers

cool, alcali, algèbre, algorithme principes qui déterminent ses
propriétés en quelque sorte ac-
cidentelles, à savoir: un principe
terreux et un principe gazeux ou

était la science sainte, divine, se- aériforme. Cette “âme du mer-
crête, la science de That ou de cure”, combinée à “l’Âme du

soufre”, qui est la pierre philo-
sophale, fournit l’or.

De même entre le cuivre et
‘argent la différence n’est qu’ap-
parente: c’est la couleur qu’unqa chimin Fer doth cena fot ! +. sys. 4 21:li chimie aui gardait spéciale- ‘traitement judicieux pourraitéli-

ment le nom d‘art hermétique. miner, ete... Bref, les chi-
Des papyrus du Ille Siècle, ;mistes du XIIIe et du XIVe
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Messieurs les Etudiants trouveront au BOUQUIN,
387 est, rue Ontario, un choix varié de volumes à des.
prix modiques.

Le BOUQUIN est le rendez-vous des vrais intellec-
tuels et des vrais bouquinistes.
 

AUX ETUDIANTS EN PHARMACIE
Pharmacien français, de 1ère classe,

professeur de Chimie et Analyses à
s'Ecole Polytechnique, donne leçons
privees: Examens, Licence, Majeur,

Mineur; 2 candidats présentés, 2 suc-
cts. R. Parent (bachelier), Lortie
licencié). S'adresser 242 Sherbrooke
ouest app. Carleton, No 3, A. A. Quéva.

 
 

Les Etudiants trouveront tous les
volumes dont ils ont besoin chez

DEOM
Sol EST, RUE SAINTE-CATHERINE

 

ments ou corps simples gardant
une personnalité indéfinie, une
individualité qui persisterait a
travers toutes les eombinaisons
auxquelles ils peuvent donner
lieu. Cette théorie de la réduc-
tion possible de toute matière à
quelques substances fondamen-
tales qui auraient été, pour tout
notre univers, au nombre de 80
environ, cette théorie atomique,
fondée par Dalton, régnait en-
core sans conteste il y a trente
ans.

Je me crois obligé, mon che:
ami, pour ne pas exagérer la
longueur de cette lettre, de re-
mettre à un autre jour le bref
exposé des modifications qu’il a
fallu lui faire subir, à cette 1a-
meuse doctrine atomique, pour
l’accorder avec les récentes dé-
couvertes de la science.

Cela me procurera, dans un
avenir très prochain, une nou-
velle occasion de vous écrire et
de vous redire une fois de plus
mes sentiments de cordial atta-
chement.

Johannès ALCHYMISTES.
 

SOCIETY BRAND

Agents de vêtements

MORIN & FRERE
Nouveautés et articles pour

hommes

Conicetions et articlzs pour hômmes

5 EST, RUE STE-CATHERINE

Ly Peleguin
ARTISTE

Groupe composé

Encadrement de tout gem

156, SAINT-DENIS

Prés Av. Mt-Roy |

Adresse télégraphique “MONDU”

Hon. Rodolphe Monty, C.R., secrétaire a‘.
tat: Alfred Duranicau, C.R.: Howard Ro. ,

C.R., Eugene MR. Angers, LL.M,

MONTY, DURANLEAU,
ROSS & ANGERS

AVOCATS
EDIFICE VERSAILLES

9), rue Sunint-Jncquen Tél: Muin | ;

 

 

fon, Jodolphe Lemieux, C.l.…, MP.
Léon-Mercier Gouin, LL.D.
Honoré Parent, LIL.
Maurice Ollivier, LLL.

Gouin, Lemieux & Paren:
AVOCATS

EDIFICE MONTREAL TRUST
11, Place d’Armes

Antonio Perrault, LL.D. C.R,
Maxime Raymond, LLL. CR.

PERRAULT ct RAYMON:!
AVOCATS

11, PLACE D'ARMES

Montréal

Téléphones: Muin 1550 et 1651
—eee 0

Notre motto
Tél: Est 4371 Service et quull -

LE RENDEZ-VOUS DEs

CARABINS

STEEL’S CAFETERIA
469, RUE STE-CATHERINE EST

G. L. McMaster, gérart

 

 

Tél: Est 4758
CAFE

DES IMMEUBLES

LE PLUS CHIC CAFE

DIE LA PARTIE EST

 

 

Repus à toutes heures
Cuisine française

Ligneurs servies aux tables

404, RUE STE-CATHERINE EST
(Près St-Hubert)

 

Doit paraître bientôt:

“ FANTOCHES”
CROQUIS MONTREALAIS

par HENRI LETONDAT,
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N | , -C’est de tout un système pla-! trouvés dans une tombe de Thèbes
nétaire qu’il s'agit pour chaque {et conservés au musée de Leyde,atome et le fait aue ses dimen- indiquent entre autres choses la

isiècles ne font pas de “l’oceul-
tisme”: ils croient à l’existence
de lois naturelles aui préside-

ECOLE DE DANSE PRIVEE
E. M. VACHON, Professeur

    

sions sont infiniment petites [façon de préparer des alliages |raient au passage d’une forme de 135, SANGUINETn’est pas de nature à les rassu-jimitant l’or et de colorer les|la matière à une autre sans mo- DRE ant Près Ste-Catheri
. .

’ . . [3 . . +

LA) Le :

rer. Ces chimistes, ce sont gens métaux. Cette technique tenue |dification de la substance intime. es ste-Catherineun peu superficiels — dirons-
nous: grossiers? I n'aiment
vraiment qu’un milieu à leur
échelle, des corps qui se laissent
mesurer facilement et ils sont
tout dépaysés quand on les con-

 

Feuilleton du Quartier Latin
du 24 novembre 1921.
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TOUT OU RIEN
Essai par

FERNAND De GUISE

 

“Je n’entends pas par reli-
gion, la récitation, quotidienne
de prières, ni l’observation sim-
ple cles préceptes, non ! mais la
coinpréhension de la religion, de
ses avantages. de son but, de son
importance. Pour cela, la jeune
fille devra pousser son instruc-
tion jusqu’à la philosophie. Il
lui faudra être en mesure d’en
faire saisir l’idée à ses enfants,
l’idée qui rendra leur foi raison-
née. La religion par la prati-
ue dé‘la moräaié chrétienne lui 

jalousement cachée, est à l’origi-
ne de toute l’alchimie du Moyen-
Age. Celle-ci ne poursuivait pas,
au début, comme objet de ses
travaux, la transmutation des
métaux mais seulement leur imi-  
gardera intact son plus grand
charme: la réserve, la pudeu>.

“Intellectuelle, s’occupant des
choses de l’esprit, elle sera une
meilleure compagne pour son
mari qu’elle élèvera à elle ou
dont elle sera plus facilement
‘une bonne amie, capable de le
comprendre et de discuter avec
lui, pour son intérêt, s’il lui est
égal ou supérieur. Les lettres
affineront son esprit, son goût:
elle transmetira à ses enfants
un esprit sûr, un goût assuré.

“Sportive, elle développera
normalement son corps, pourlui
procurer la force. Sa santé gé-
nérale sera bonne et comme sa

Ce qui n’est pas absurde a priori.
ll ne saurait être question de

montrerici commentles travaux
de Lavoisier et de ses contem-
porains ont conduit à substi-
tuer à cette notion celle d’élé-

côté le sport de même que les
réunions mondaines trop nom-
breuses quand ses devoirs
l’exigeront. Ainsi elle sera
la compagne charmante de
plus en plus rare, que cherche
tout homme bien équilibré:
“une femme d'intérieur”.

Paul plia ses feuilles lente-
ment les réunit dans son ves-
ton, puis s’apercevant qu’il
voyait bien plus loin que l'ob-
jet qu’il regardait par terre, il
releva les yeux vers Constance.
Elle aussi regardait sans voir.

Sa fi-
gure blanche, ferme, lui parut

Il l’observa longuement.

 

La seule pluce à Montréal où toutes vos leçons
sont prises seul avec le professeur et l'assistante.
Nous garantissons pouvoir vous apprendre a dan-
ser dans une semaine, vieux somme jeune.
nous vous rembourserons votre argent HEH i=

Sinon

Mlle JEANNE GAGNON, Assistante. 
santé morale dépend de sa santé
physique, elle aura une âme, un
esprit sain dans un corps sain.

“Son esprit religieux, sa cul-
ture sauront lui faire trouver le
juste milieu dans son éducation
sportive: ‘elle saura mettre de

celle d’une enfant que l’amour
n’a pas encore secouée. Elle
était différente de la sienne à
lui qu’il savait rose et un peu
sensuelle. Il s’aperçut que leurs
cheveux à tous deux étaient châ-
tains, leurs sourcils également
noirs, ceux de Constance légère- 

Téléphonez pour appointement: EST S074.

siens semblaient deux moitiés
d’un arc, comme celui dont les
peintres arment les Amours.

Paul quitta Constance ce
soir-là, sans plus de progrès. Il
était joyeux, cependant. “Elle
me connaît encore plus, mainte-
nant,” se disait-il.

Le lendemain soir, il retour-
nait à la Villa.
Les cours de lettres se don-

nant trois fois la semaine, M.
Jacques Paradis trouva que
Paul et Constance se voyaient
trop souvent. Très autoritaire,
il en fit la remarque sèchement

Celle-ci ne répon-
dit pas; pas plus qu’elle ne ré-
pondit quand il lui demanda si
elle était polie envers Léon Thi-
bault.

M. Paradis et l’avocat Léon
Thibault avaient des idées entiè-

à Constance.

 rement opposées à celles de Paul

ment courbés, tandis que les | sur la question sociale au Cana-
da, sur la conscription, et même
sur la religion.
Et un soir, au retour du cours

de lettres, tous les deux voulu-
rent prendre Paul à partie.
A Québec, à Montréal, il y

avait eu des échauffourées dans
la semaine, entre les autorités
et des citoyens réfractaires.
Son rival et le père de Constan-
ce connaissaient les opinions de
Paul, d’après quelques articles
dans le ton vif, qu’il venait de
publier.

Léon en avait un, paru dans
le journal de la veille; cet écrit
résumant la situation, montrait
bien l’état d’âme de la popula-
tion québecquoise.

(à suivre) 
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CHRONIQUE DRAMATIQUE

 

‘Théâtre Canadien- Français :

 “Sapho”, drame en 5 actes

d’Alphonse Daudet et Adolphe,

Belot.

“Sapho”, le roman d’Alphonse
Juudet est, un des livres de

1verivain les plus douloureux

«+ les plus touchants.

ja pièce tirée de ce roman

par la collaboration de Daudet

« Belot me semble avoir perdu

y 1te la signification de l’oeuvre
promière. J’expliquerais volon-

1 rs cette différence, d’abord

r l’arrangement même du

une, en second lieu par l’in-

vprétation qu’en a donnée la

wpe du Canadien-francais.

Vous connaissez tous l’his-

ire de Jean Gaussin qui dé-

« venir étudier à Paris. Jeté

me et sans expérience dans
milieu d’artistes, il ne tarde
à tomber sous l’emprise

Me courtisane célèbre, Sapho.
i ji est-elle? Jean ne se soucie

ère de le savoir. Mais un
ir qu’on cause entre rapins,

n deux lui révèle tout I=»

ssé de cette femme. C’est le
ment pour lui de fuir celle

« ‘il méprise maintenant. Il ne
, quitte pas... 11 sera l’es-

« «ve de Sapho, engloutissant

«ns l'abîme de cet amour cou-
, ble sa jeunesse, son honneur

-nn avenir, jusqu’au jour où,

“niant pour une mission loin-

cine (vous ai-je dit qu'il a

«.Ÿù nommé consul?) il sera a-
: audonné par celle qui aura ac-

amulé les ruines dans sa vie.

. pression. Daudet semble don-

ro aux jeunes une leçon. Le

cumin de la passion, des

Ménages, conduit à la

mu queroute-- intellectuelle et
ovale.

Jintrigue du drame est sen-
: lement la même. Mais ne

(rovez-vous pas que la, portée
1 «rate de l’oeuvre en soit con-

:‘C‘rablement amoindrie? Dans

sn roman, Alphonse Daudet,
« sa délicatesse habituelle.

> qu'effleuré les scènes réalis-
Le talent du conteur non

« ns que la magie de son style
‘ribuait fortement à idéali-
ve que cette histoire pour-
avoir de brutal.

ins la piece les auteurs ont
< «orcément mettre en action,

le souci de rendre leurs

mnages vivants, des scènes
. trop réalistes (car on voit

. sse son foyer provençal, afin|

Ou roman on garde une saine |

maintenant ce qui tantôt nous
était raconté) deviennent im-
morales pour les spectateurs.

Autre remarque. Alphonse
Daudet. compose un peu ses ro-
mans à la manière de Balzac
(mais dans un autre style). Ses
intrigues nt de l’espace, du
laisser-aller. Les évènements
ne se poussent pas les uns les
autres. Cette hate, cette rapi-
dité sont opposées à une juste
représentation de la vie ou les
évènements se déroulent, la plu-
part du temps, avec le len-
teur des nuits suivant les jours.
L'absence de précipitation don-
ne au roman une grande force
de vérité.
On comprend trés bien que

sur la scène l’action doit être
plus condensée et, pour ainsi
dire, plus ramassée. Mais cette
constatation indique peut-être
que c’était gâter un beau ro-
man que de le réduire aux lois
du théâtre. Du moins c’est l’im-
pression que j’en garde. Même,
je ne serais pas loin d’affir-
mer que le roman de Daudet
s’y trouve rapetissé, amoindri,
de toute manière, et que l’on
en veut singulièrement à l'au-
teur de s'être acoquiné avec À-
dolphe Belot.
À propos de l'interprétation.

J’ai trouvé dans une vieille
chronique du bonhomme Ckhry-
sale cette phrase de M. de Fé-
raudy: “Celui qui mérite ce nom
(de comédien) doit pouvoir ani-
mer plusieurs types, plusieurs
rôles. Il crée. L'acteur qui res-

Ite I'homme d’un seul rôle n’est
pas un comédien.” Que vous en
semble ? Ne dirait-on pas que
cette phrase a été écrite pour la
troupe de M. Schauten ? Carsi
l’on veut donner une caractéris-
tique de !a manière de ces ac-
teurs, ne serait-il pas juste de
dire: Ces gens-là jouent tous les
rôles semblablement. Schauten
est toujours Schauten, de méme
que Vhéry est toujours Vhéry.
On voudrait qu’ils s’effacent
dans le personnage à créer. Ce
sont les personnages qui dispa-
raissent dans leur personnalité.
Sapho aurait du être joué très

simplement, sans emphase ni dé-
clamation. Mais quoi ? Il fal-
lait bien que Mme Vhéry eut
une chance d'enlever les applau-
dissements. . .

Et l'on appelle ça de l’art dra-
matique !

Paul HENRY. 
 

-\. Picard, E. E. C. D., ancien
Hindiateur, se laissera-t-il tou-
jvUrs pousser le nez en guise de
poignard ?

Edgard R., B. A, E. E. C. D,,
quand vas-tu au pays des Oran-
Fistes en canot ?

_ Depuis que 1a Guimond E. E.
C. D. est caissière au café Ré-
Jane, elle ne parle plus que sur
le bout de la langue.

J. Perrault, E. E. C. D., con-
sciller de première année, dans
lon déménagement n’oublie pas
ton triangle de scarpa.

 

Raoul L, E. E. C. D; dedeuxième année, pourquoi-éfais-
Cy ge veagian  | jeunes filles;*:
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tu si humide durant le cours de

physiologie ?

E. Bricault, E. E. C. D. de

première année nous annonce

qu’il a reçu un calecon bleu de

M. Meighen pour passer l'hiver

sous la neige.

 

Avis aux jeunes trottins.

Le Dr R. Gervais, E. E. C. D.

de première année, a établi ses

quartiers généraux coin St-Hu-

|bert et Ste-Catherine.
Heures de bureau:

Heures de bureau:

12 a 11% hrs. p. m.

51% a 6 hrs. p. m.

Consultation gratuite pour les ap
ape
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Wily  Remise spéciale aux étudiants. 

QUARTIER LATIN,JEUDI LE24 NOVEMBRE 1921

   

LA RÉGIE DU “QUARTIER
LATIN *

Le Quartier Latin est régipar
un Conseil de direction, composé
d’un Comité d’administration et
d’un Comité de rédaction sié-
geant conjointement, tout en
restant indépendants l’un de
l’autre dans leur domaine res-
pectif.

Ces deux comités sont respec-
tivement composés d’un étudiant
représentant chacune des Facul-
tés et Ecoles de l’Université,
choisi par le Conseil des élèves
de ces Facultés ou Ecoles.
Le directeur du journal est

nommé par le Conseil de direc-
tion, dans son sein ou en-dehors;
ce choix est soumis à l’approba-
tion de Monseigneur le Recteur
de l’Université,

L'administrateur et le rédac-
teur en chef sont élus par ieur
comité respectif, au sein même
ou en-dehors de ces comités;
leur nomination est soumise à la
ratification du Conseil de direc-
tion.

Ces deux officiers doivent ren-
dre compte de leurs actes au di-
recteur qui est responsable du
journal envers l’autorité compé-
tente.
On voit que toutes les facul-

tés et Ecoles sont également re-
présentées au Quartier Latin.
On a reproché au directeur d’a-
voir laissé nommer aux fone-

tions d’administrateur et de ré-

dacteur en chef deux étudiants
de l’Ecole des Hautes Etudes
Commerciales. Il est bon de se
rappeler qu’il faut pour occuper
ces postes des étudiants compé-
tents et qui veulent bien les ac-
cepter.

M. Messier, comptable du
Quartier Latin l’an dernier, bien
au courant de l’administration
du journal, était tout désigné
pour succéder cette année à M.
Gaudry démissionnaire, et qu’il
a dignement remplacé ; c’est aus-
si le cas de M. Dauth.
Quant au poste de rédacteur

en chef, un étudiant en Droit l’a
occupé l’an dernier, après la dé-
mission de M. Boucher. Cette
année, de tous ceux à qui on l’a
offert, seul M. Carignan l’a ac-
cepté.

LA DIRECTION.

 

René D., E. E. C. D., dans tes
sorties nocturnes, fais attention
aux noeuds, À. M. ne serait pas
obligé de les dénouer... Ton
ami: H3BO3.

Avilas S., E. E. C. D., nous
avertit qu’il veut vendre son
Put and Take.

L’astronome peut pâlir en
voyant s’éteindre le soleil et di-
minuer la vie de l'Univers, le
monde n’a plus rien à craindre,
Un astre s’est levé dont la cha-
leur consume tous ceux qu’il ap-
proche, astre merveilleux que la
terre même, dans sa rotation,
vient de sentir se détacher de
son sein pour monter dans les
nuages. Et cet astre — 6 para-
doxes de la Nature — est un as-
tre de chair humaine, c’est
Charles V., ex-candidat-conseil-
ler de 3e année !

Charles monte au cours-de son
pas majestueux et grave. Au
dernier palier, il aperçoit le
Maître qui se promène pensif
dans le corridor, à 100pieds de
la salle de cours... “Etes-vous
écarté, M. Montpetit ?” 1! -

880, Fhe Ste-Catheriné
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Maison établie en 1892   
PARIS 1900

BOUCHER & MERCIER
TAI LLEURS

IMPORTATIONS DIRECTES

316, BOULEVARD SAINT-LAURENT
‘Téléphone: Plateau 1128

MORIN & FRERES
Vêtements pour, hommesà#F7

5, STE-CATHERINE E. MONTREAL

    
 

 

ALLEZ AU BON CHAPELIER

J.-A. GRENIER
187, RUE STE-CATHERINE EST

REMISE SPECIALE AUX ETUDIANTS,

 

 

Les Etudiants et leurs amis
Messieurs,

Jai le plaisir d'offrir à votre inspection une ligne incomparable de

cheviots noirs et serges bleu indigo, un assortiment de (weeds anglais

et écossais.

Concernant l'habit de Gala et la Redingote, j'ai à mon atelier un coutu-

rier expert pour donner le fini et le chic que I'Habit de Cérémonic exige;

coupe élégante et garantie.

Une visite est sollicitée.

M.-A. BRODEUR
TAILLEUR FASHIONABLE

24, NOTRE-DAME EST

Livraison prompte à domicile

Tél: Main 1881,

PRIX SPECIAUX AUX ETUDIANTS

 

TEL. MAIN: * 1566 Connection avec chaque département

Casgrain & Charbonneau Limitée
PHARMACIENS EN GROS

Instruments de Chirurgie, Accessoîres pour Hôpitaux,

Instruments pour Dentistes et Laboratoires.

28-30, RUE SAINT-PAUL EST - - MONTREAL

 

Les partis meurent, la patrie ressuscite.

ETUDIANTS DE MONTREAL

Votez pour UBALD PAQUIN
candidat independant dans St-Jacques

Votez pour l’un des nôtres, un homme exempt de
parti-pris.

 

 

Téls Est 5953

XF. LEMIRE
Sidronand de ii

Montréal

ETUDIANTS
Ne manquez pas

d’aller gofiter- Tél: Est 1275 :
D.-A. GAGNON

MERCERIES et CHAPEAUX
250, RUE ST.DENIS'

Satisfaction garantie

étés" HVA. sas.

"- Messieurs, ;

“| Les ‘étaatants’sont;cordialément'in=
chez

a "ge: ° a so
'Geracimo Fréres -

vités chez J-T. Lemire. So x RE TA LAXMODE

€- Natrémotto:Bualtténoñteëu atrjel|';(FERESTAURANTAug
Prix modérés. . On y est toujours servi.  Je demande votre. patronage.

ve
En
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NE CRAIGNONS PAS LE
SÉRIEUX.

UN TÉMOIGNAGE

Le McGill Daily du 14 novem-

bre consacre un article à l’Üni-

versité de Montréal sous le titre

de “L'attitude libérale”. Il ne

s'agit pas de politique mais de

fusion entre étudiants.
T1 appert qu’à McGill, on est

nécessairement d'un groupe,

d’un “set” particulier et que

pourtous ceux qui n’en sont pas,

on se montre un peu froid et

raide. L'auteur en trouve la rai-
son dans le caractère même des
Anglo-Saxons qui, dit-il, sont
toujours portés à agir comme
des ancêtres — to act as ances-
tors. A l’Université de Mont-

Le sérieux nous rebute; tout
ce qui n’est pas gai nous ennuie.
Et, je l’avoue, on à presque tou-
jours raison. le sérieux fu-
nèbre, il faut le fuir, et les phi-
losophes, les historiens, les so-
ciologues qui écrivent dans le
style des volumes de la librairie
Alcan on ne devrait jamais les
lire. Ce sérieux funèbre est
proprement allemand. Soyons
clairs, ne craignons ni la plai-
santerie, ni le ton léger. Mais
aussi, ces restrictions faites, ne
craignons plus le sérieux.

Dix étudiants en droit vien-
nent de former un cercle, les; sien dd
“Etudes”. Nous nous occupons réal, a contraire (et c'est un. LC. a ancien de McGill, passé dans nos
de questions qui, à première Vue | PATES, qui parle). si l’on fait
peuvent paraître extrémement

spi L tant. i ‘moins de sports (sauf de
e110 + ? 4. LS . : . °

sericuses, cl pourtant, Je vous hockey), les velations entre étu-
assure, nous ne nous ennuyons

diants sont plus faciles, et cn 
pas. Une règle tacite de notre: tout ‘as dénuées de prétention

société est de se mettre a la et de formalisme. l'auteur y
portée de tous les membres. Pari. 2 {voit unesupériorité sur lu réser-
exemple, un des nôtres a Lait i ve, où plutôt ln marque anglo-
récemment une conférence SUT saxonne. Et il termine par ces
] aéroplane. Je ne m'occupe gue- | denx phrases:
re de science, et encore moinsi «If university life to
de mécanique: le conférencier mean anything it should alsodort fr | , LIT . :pou tant Li ouve moven de m 1n- : stand for the broader Humanism

téresser pemlant unedemi heure and the true Cosmopolitanism.
La conférence terminée, nous\}t is just possible that we have

IS

tre . . . | . . 1 .discutons, fumant nos PIPES, i still one or two things to learn
comme de bons bourgeois. et from the Université de Mont-

réal.”
Ce dernier trait d'humour est

un compliment qui ne nous lais-
se pas indifférents.

LA REDACTION.
x

‘Sir ANDREW Mac PHAIL

nous ne dédaignons ni le para-
doxe, ni la maxime philosophi-
que. Et nous trouvons tous que
lu discussion finit trop tôt.

Rien de mieux qu’une telle so-
ciété. Les étudiants français,
qui ne sont point bégueules, ont
ainsi l'habitude de se réunir et
de discuter entre eux les grandes
questions. Et, dans ces rêéu-
nions, bien des hommes célèbres
se sont formés, des écrivains, des
hommes politiques.
À notre Université de Mont-

réal, beaucoup s’uccupent de po-
litique, pour ne pas dire tout le
monde, beaucoup de littérature

  

 

Le Quartier Latin présente à
Sir Andrew MacPhail ses plus
vives sympathies i occasion de
l’agression dont il a été victime
il y à quelques jours et lui offre
ses meilleurs voeux de prompt
rétablissement. .

Traducteur de Maria Chop-
LL delaine, défenseur de notre pro-et d’histoire, quelques-uns de vince à une époque tragique de.

-
. J

€musique et de neinture. Mais ;notre histoire, M. Mac Phail est
un des meilleurs amis de notre
race,

nous ne parlons pas assez entre
nous de ces questions. Et pour-
tant rien n’est plus intéressant.
Et, à ce point de vue, Ja fonda.|
tion d'un cercle comme les “Etu- |
des” est de bonne augure.

L. PERTINAX.
Membre des IStudes

A LA FACULTEDE MEDECINE 
d’élire Conseil de Régieleur

LIBRAIRIEP
874, STE-CATHERINE EST

MEDECINE SCIENCES ROMANS

 

LE COMITÉ CENTRAL LIBÉRAL

Le Comité libéral central est maintenant ouvert aux anciens
bureaux de la rédaction du CANADA, 73 rue Saint-Jacques, au
premier étage. Le comité est aujourd’hui en pleine activité et
tous les étudiants qui de près ou de loin auraient à prendre con-
tact avec l’organisation centrale de la campagne pourront s’y
adresser.

On pourra également communiquer par les numéros télé-
phoniques suivants:

Bureau du gérant . Main 2409
Bureau de l’information. Main 2423
Comité des orateurs .

.

. .

.

Main 2520

 

ÉTUDIANTS

YOTEE POUR FERNAND RINFRET
Professeur à l’Université de Montréal
et Candidat Libéral dans StaJacques

,CR   

Les E. E. M. viennent enfin’

 

pour la session universitaire
1921-22.
La campagne électorale, plus

courte que d'habitude, quatre
jours seulement séparaient la
votation de la nomination, —
n’en a pas été moins ardente, ni
moins suivie malgré des circons-
tances difficiles; et l’apathie de
certains étudiants n’étaient
qu’apparente, puisque le scrutin
réservait encore des surprises.

L'élection, présidée par Mon-
sieur Eugène Gaulin, à donné le
iésultat suivant, officiellement
confirmé par le nouveau secré-
taire-trésorier.

Messieurs Hervé Lacharité:
président; Fernand Longpré:
vice-président; Armand Degui-
re: secrétaire-trésorier; Albert
Lallier: porte-drapeau; Roland
Vincent: maître de chapelle:
Ch.-Ed. Hébert: Conseiller de
Ve année; Hervé Remington:
Conseiller de IVe année; Yyes
Lefebvre: Conseiller de Ille an-
née; Ch.-I8d. Laurin: Conseiller
de He année.

Ces nouveaux membres du
Conseil de Régie sont des figu-
res connues, de vrais carabins
«Ji ont recu le baptème de Ja vie
dniversitaire: c'est le plus bel
éloge qu’on puises leur accorder.

Les favoris de la popularité,
ont maintenant besoin de la con- |
tiance, de l’appui de tous: ils ont
déjà le concours assuré des leurs
et les remercient; ils comptent,
maintenant sur celui de leurs ad-.
versaires. Ces derniers étaient!
‘oyaux et personne n’a prononcé|
contre eux le “Vac Victis” prro-|
verbial. Lalutte s’est done ter-i
minée le 12 novembre, qu’on ne:
l’oublie pas dans l’intérêt de la;
Faculté.
Qu’on se garde aussi d’établir

des parallèles entre les ancien-'
nes administrations et celle qui
débute; ce serait dangereux et
désavantageux à tous les points
de vue. Le passé est le passé,
et que les leçons qu’i comporte
demeurent seules pour nous ai-
der à maintenir nos joyeuses tra-
ditions.
Une première assemblée à dé-

Jà réuni les officiers et les mem-
bres du nouveau conseil. On a
traité des questions importarites,
celle du sport d’hiver en parti-
culier.

On a aussi nommé deux délé-
gués de la Faculté à la direction
du Quartier Latin: Monsieur
Hervé Lacharité à l’administra-
tion et votre humble serviteur à
la rédaction.

J.-E.-Alex. MARCOTTE,

E. E. M.
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AUX INTER*SSES

 

Pour éviter des confusions re-
grettables, la rédaction demande
à ses collaborateurs de ne pas
se servir de pseudonymes déjà!
employés dans lcs colonnes du
Quartier Latin ou ailleurs. Elle
‘les prie également de
certaines règles qu’ils semblent
joublier peu à peu: tous les ma-!
nuscrits devront être écrits très
(lisiblement, à l’encre, sur un seul
côté des feuilles; ils morteront à
gauche une marge d'un pouce
au moins. On devra souligner
tles mots et les phrases qu’on
i désire en italiques. Tous les ar-
‘ticles non conformes à ces con-
iditions seront impitoyablement
ijetés au panier.

~ Pour nous éviter des erreurs
et des pertes de temps, les cor-
Irespondants du Quartier Latin
|voudront bien toujours joindre
à leurs communications leur nom
et leur adresse véritables; au-
trement nous n’en tiendrons pas
‘compte.

-Tout manuscrit devra être
adressé au rédacteur en chef
399 Avenue Viger.

  

se rappeler ;

LE QUARTIER LATIN, JEUDI LE 24 NOVEMBRE 1921
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DEMISSION

Notre chef d'administration,
1. Rosario Messier, nous a re-
mis sa démission la semaine
dernière. C’est à regret que
nous l’avons acceptée. Débordé
d'ouvrage, M. Messier n’a pas
voulu conserver un poste dont
il n’aurait pas pu remplir tous
les devoirs.

Nous le remercions bien sin-
cèrement, au nom de tous les
étudianst, du dévouement qu’il
a anvorté à l’accomplissement
de ses fonctions.

Le Comité d'administration du
Quartier Latin, composé d'un re-
présentant de chacune des Fa-

4

cultés et Ecoles de l’Université,;
à une assemblée tenue le 16 no-
vembre, lui a nommé un succes-
seur dans la personne de M.
Henri Dauth, étudiant à l’Ecole
des Hautes Etudes et actuelle-
ment comptable de notre jour-
nal. LA DIRECTION.

5

CONCERT BOUCANE

 

 

Le Comité de Régie de la Fa-
culté de Chirurgie Dentaire don-
nera son concert boucane same-
di prochain le 26 novembre à la
salle Laurier, 417 Ontario est
(près St-Hubert). I compte
bien être encouragé par tous les
carabins dignes de ce nom.

Les billets sont en vente dans!
toutes les facultés ou écoles. On
pourra s'adresser au président
d’association ou de comité res-
‘pectif.

Prix . . 35 sous.

‘“KLAXON”.

   

 

 

  
                 

  
A L'UNIVERSITE

FACULTE DES LETTRES

COURS FERMES
Samedi, 26 novembre,

1 h. 30 p. m—Littérature anglaise—
Professeur Atherton (Dr W.).
2h. 45 p. m-—Explication d'auteurs

français Professeur Dombrowski
(Henri).
1h p, m—Grammaire française :u-

périeure Professeur Dombrowski
(Henri).
KCOLE DES SCIENCES SOCIAL :S,

| ECONOMIQUES ET POLITIQUES.

)
|

SECTION ECONOMIQUE ET
SOCIALE.

Vendredi. 25 novembre.

, Première année: 7 h, 30. p. mn.—-t is-
toire des doctrines économiques—! ro-

fe:seur Gouin (L.-M.); S h. 30 p.n —
Organisation de la production—Pro.es-

seur Montpetit (ISdouard).
Seconde année: 7 h. 30 p. m—I 0

* ‘ue ssclale Professeur Va er
(Guy); 8 h. 30 p. m.—-Politique € té
ricure—Professeur Désy (Jean).
Lundi. 28 novembre.
Première et deuxième années: * h.

30 p. m— Philosophie sociale — ] «
fesscur Perrin (Abbé Léonidas).
Première année: 8 h. 30 p. m.—O0r ‘a|

Montpetit (Edouard);

gislation industrielle —
Gouin (L.-M.).

Mercredi, 30 novembre.

ganisation de la
seur Montpetit
p. m.—Science
Désy (Jean).
Deuxième année: 7 h. 30 p. m—Eco-

nomie sociale —
tGuy); 8 h. 30 pm—Finances privées.
—Professeur Vanier (Guy).

SECTION JOURNALISME

production—Protes
(Edouard); 8 h.

Histoire du 
ition et administration
; Profeszeur Pelletier (Georges).
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ETUDIANTS, commandez vos cartes de visl
4

CHARLES TISON
GRAVEUR

Spécialltén: Monoxrammes, arnmoiries;
enseignes en culvre, ete. |-

13. OURST, RU

12 ouest, rie Notre-Dame,
?| N.B.—~Ume ovule ndresss. ‘’On-est pri dc prendre note que

te, de Noël et du Jour de l'An dès malntenad:[4
. , . +

are

grivés et Imprimés Sceaux pour notaires jg

E NOTRE-DAME,

nisation de la production—Profess ur Ë

Deuxième année: 830 p. m—Lé à
Profess: ur 3

Première année: 7 h. 30 p. m.—Or §

0 4

Politique—Professeur #

Mardi, 29 novembre: 7 h. 30 p. m— :
journalisme—Professeur ;

Fauteux (Noël); 8 h. 30 p. m—Rédac %
du journal— .

N’oubliez pas qu'un véritable §
étudiant doit avoir un béret et ;
qu’on en trouve de superbes chez {

— = — 2er A

LA MARQUE ALLIGATOR
sur les SACS de VOYAGES—MALLES—HARNAIS
ct autres articles de ce genre est synonyme de 3

Qualité—Solldité—Durée et Belle Apparence

LAMONTAGNE,LIMITÉE
! BLOC BALMORAL, 338 NOTRE-DAME OUEST, MONTREAL-

mon atelier se trouve PR

 
Professeur Vanier §

 


